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CONVENTION  NATIONALE. 

ADR  ESSE 

/    DES  FÉDÉRÉS 
DE  DIVERS  DÉPARTEMENS 
R  É  U  N  I  S    A   P  A  R  I  S; 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale  ,  &  envoyée 
aux  84  Départemens. 


Vjitoyens  Représentans, 

Des  fédérés  de  divers  départemens  ^  réunis  à  Paris  pour 
le  maintien  de  la  liberté  &  de  l'égalité  contre  toute  efpcce 
de  tyrannie ,  demandent  à  partager  avec  les  citoyens  de 
cette  ville  la  garde  des  Repréfentans  du  peuple  français.  — » 
C'efl  ici  j  c'efl  en  fe  preffant  autour  des  pères  de  la  patrie 
qu'ils  attendront  leurs  frères  des  autres  dépaTtemens  :  ils 
veulent  ne  fortir  de  cette  enceinte  que  lorfque  les  anar- 
chiltes  feront  foumis  ou  vaincus.  —  Les  hommes  du  2 
fêptembre  peuvent  fe  préfenter  ,      trouveront  ens  parti® 
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des  hommes  du  lo  août.  C'efl  un  cartel  que  la  vertu 
donne  au  crime. 

Repréfentans ,  nous  n'avons  pu  contenir  plus  long-temps 
notre  indignation.  —  Votre  liberté  menacée  préfage  l'anéan- 
tiflement  de  la  liberté  publique  ,  —  Se  nous  ferions  les 
plus  vils  des  hommes.  Ci,  contre  le  vœu  de  nos  départemens, 
tranquilles  dans  nos  quartiers ,  nous  iailïïons  exécuter  les 
barbares  complots  d'une  fadion  qui  ne  craint  plus  de  fe 
montrer  à  découvert.  —  Ils  veulent  porter  de  nouveau  le 
■poignard  dans  le  fein  de  leurs  concitoyens ,  &c  fans  doute 
livrer  cette  fuperbe  ville  au  pillage.  Les  lâches  ont-ils  oublié 
que  nous  fommcs  ici?  Vainement  ils  ont  tenté  de  nous 
faire  quitter  Paris,  de  nous  tromper  par  leurs  menfonges^ 
de  nous  féduirc  par  le-urs  carelTes,  de  nous  divifer  par  leurs 
perfides  infinuations:  ils  ne  font  pas  alfez  adroits,  &  nous 
ne  fommes  pas  alfez  ftupides  pour  que  la  trame  de  leurs 
infâmes  complots  nous  ait  échappé. 

Nos  griefs  ,  Repréfentans ,  font  ceux  de  la  patrie  ofFen- 
fée.  —  Chaque  jour,  les  départemens  indignés  vous  de- 
mandent juftice.  On  a  envenimé  dans  le  temps  la  demande 
^une  force  départementale  -,  on  a  voulu  faire  envifager 
comme  des  tyrans  ceux  d'entre  vous  qui  ne  vouloient  pas 
le  règne  des  afTaffms  ;  cependant  on  ralTliroit  la  France 
endormie  fur  votre  liberté,  tandis  qu'on  vous  tenoit  fous 
le  couteau.  Ces  temps  oni-ils  changé }  la  fouveraineté  na- 
tionale ,  la  fortune  publique  ,  l'exiftence  ,  les  propriétés  des 
citoyens  font-elles  en  fureté?  non.  —  Nous  avons  le 
courage  de  le  dire. 

Aux  premières  machinations  ont  fuccédé  des  complots 
plus  liberticide^  :  cinquante  ou  foixante  faclieux  qui  fe  font 
conflitués  en  tyrannie  permanente  dans  quelques-unes  des 
ferions  de  la  quatre-vingt-quatrième  partie  de  la  Répu- 
blique ,  rivalifant  d'extravagance ,  font  venus  à  cette  barre 
vous  prefcrire  ce  qu'ils  appelloient  la  volonté  du  fouverain.' 
—  Après  5  une  fedlion  s'eft  déclarée  en  infurredion, 
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Une  autre  a  juré  Je  vcrfer  tout  fon  fang  pour  rexécution 
d'un  arrêt  qu'elle  vous  didoit.  —  Une  autre  ,  plus  au- 
dacieufe  ,  éc  croyant  fans  doute  le  conjuration  alTez 
avancée  ,  appeloit  ouvertement  un  maître ,  fous  le  titre 
de  défenfeur  officieux  de  la  République.  —  Une  autre 
enfin  fubftituant  fon  opinion  féditieufe  aux  décrets  de 
la  Convention  ,  a  propofé  de  créer  dans  les  fections  un 
comité  qu'ils  appellent  de  furvcillance  ,  Se  que  nous 
appelons  nous  de  profcription.  —  Nous  avons  vu ,  8c 
nous  en  avons  frémi ,  nous  avons  vu  des  tribunes  for- 
cenées injurier  nos  Repréfentans ,  les  menacer  de  la  hache, 
&  mériter  ainfî  les  bafîès  flatteries  peùt-être  l'impur 
falaire  dont  on.  paye  leurs  fureurs.  —  Nous  avons  lu  ces 
infâmes  écrits  colportés  &:  proclamés  aux  portes  mêm& 
de  la  Convention  ,  dansîefquels  vous  étiez  nominativement 
outragés  ,  dans  lefquels  votre  expulfion  prochaine  étoit 
annoncée  comme  une  mefure  de  faîut  public,  —  Nous 
avons  entendu,  autour  de  cette  enceinte,  les  fuppôîs  de 
l'anarchie,  les  apôtres  de  l'afTaffinat,  vous  couvrir  d'injures 
à  votre  paflage  ,  5c  vous  annoncer  que  cinq  cents  de  vos 
têtes  rouleroient  bientôt  à  leurs  pieds.  —  France  ,  France, 
n'auroîs-tu  nomm^é  des  repréfentans  que  pour  les  envoyer  à 
la  boucherie?  —  Communes  auxquelles  nous  appartenons^ 
quel  compte  n'auriez-vous  pas  à  nous  demander  de  noire 
lâcheté  ou  notre  perfidie! 

Repréfentans ,  vous  avez  tout  fouffert ,  parce  que-  vous 
n'êtes  pas  libres.  —  La  fprce  publique  eft  déforganifée  ^ 
les  poignards  intimident  les  bons  citoyens,  ils  foupireîit 
après  la  fin  de  l'anarchie  qui  dévore  cette  immenfe  cité  , 
ils  cimentcroient  volontiers  de  leur  fang  le  retour  de 
l'ordre  Se  le  règne  des  loix  5  —  mais  il  leur  manque  un 
centre  de  réunion  ;  c'efl:  à  vous  à  le  leur  indiquer.  — 
Et  quel  point  de  ralliement  plus  naturel  que  leurs  amis^ 
leurs  frères  les  fédérés  des  départemens ,  fe  ferrant  autour 

de  vous  ?  Ils  font  en  marche  -,  ils  accourent  de  toutes 
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Farts.  - —  Nous  qui  les  avons  devancés ,  nous  réclamons 
*eurs  droits  &  les  nôtres  :  dans  les  circonftances  critiques 
où  nous  fommes,  au  milieu  de  l'agitation  que  l'on  veut 
propager ,  au  milieu  des  fcéiérats  qui  vous  infultent ,  notre 
devoir  eft  de  fauvcr  vous  Se  la  patrie,  —  C'eft  notre 
ferment  :  il  ed  prononcé  par  des  hommes  qui  connoiffent 
le  prix  de  la  liberté,  &  qui,  s'il  le  faut,  mourront  pour 
eile  ,  mais  fur  les  ;adavres  des  fadieux.  ; 

Nous  finifTon;  en  vous  demandant  de  nous  admettre 
a  concourir  avec  les  citoyens  de  Paris  à  la  garde  de  cette 
enceinte.  Si  c'eft  un  honneur ,  nous  devons  y  participer  \ 
s'il  exiHe  des  dangers ,  nous  devons  les  partager. 

Et  pour  répondre  en  un  inftant  aux  calomnies  que  les 
anarchiftes  fe  plaifent  à  répandre  contre  nous,  nous  réi- 
térons ici  le  ferir^ent  que  nous  avons  prêté  le  6  de  ce  mois 
entre  les  mains  de  la  Municipalité  de  Paris. 

Nous  jurons  de  maintenir  la  fouveraineté  du  Peuple 
français  ,  Funité  Se  l'indivifibilité  de  la  République  ,  Se 
d'immoler  tout  traître  3c  confpirateur  qui  oferoit  y  porter 
aîtcinte. 

Signé  ,  RouMiEU  ^  fédéré  -,  Brémond  ,  fédéré  ;  Joseph 
^  Brunet  ,  fédéré  -,  Joseph-Auguste  Petit  ,  fédéré  -y 
P.  André  ;  Alouisel. 


DE  LIMP  RIMER  lE  NATIONALE. 


